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“C’est justement pour cela que tu dois être officier. Le plus important pour un guerrier n’est pas sa force, c’est sa peur du combat. C’est elle précisément qui permet de se battre, épée à la main, pour tous ceux qui l’éprouvent aussi. Celui qui ne peut pas même craindre l’épée qu’il a en main n’est pas digne d’en tenir une.”
 
Kaname Tôsen, ancien capitaine de la neuvième division.


Interlude
Qu’est-ce que le roi spirituel ?
À quoi ressemblait l’univers avant que cet être illustre ne donne naissance à Soul Society ?
La plupart des habitants de cette dernière s’étaient au moins une fois interrogés à ce sujet. Nombre de ceux de Rukongai, qui ne connaissaient même pas le terme “roi spirituel”, se demandaient parfois qui pouvait bien régner sur cette “société des âmes”. Certains étaient trop occupés à vivre au jour le jour pour s’accorder le luxe d’y réfléchir, mais à cette exception près, la question de l’entité supérieure dirigeant Soul Society et le monde réel avait déjà traversé l’esprit de tout le monde.
Souvent, les âmes arrivées à Rukongai depuis la Terre s’étonnaient qu’il existe effectivement un Au-delà et étaient curieuses de savoir qui commandait aux shinigamis, ces “divinités” de la mort.
Néanmoins, aucune ne connaîtrait jamais l’apparence du roi spirituel… et, une petite poignée d’entre elles mises à part, ces “divinités” non plus.
De fait, la majorité de ces dernières acceptait son existence comme celle d’un “être suprême” ou d’un “symbole de l’univers”.
Il n’en allait pas différemment au sein de l’aristocratie.
— QU’EST-CE QUE LE ROI SPIRITUEL ? avait un jour demandé un jeune noble à son père.
— IL EST LE PILIER DE L’UNIVERS, LA CLEF DE VOÛTE QUI CONTRÔLE LE FLOT UNIVERSEL DES ÂMES, lui répondit celui-ci, en baissant les yeux vers son fils. S’IL DISPARAISSAIT, LES TROIS MONDES… SOUL SOCIETY, LA TERRE ET LE HUECO MUNDO S’ÉCROULERAIENT AUSSITÔT.
— MAIS ALORS, À QUOI RESSEMBLAIT L’UNIVERS AVANT LUI ?
Cette seconde question lui avait valu une sévère réprimande. Son père, blanc comme un linge, lui avait répliqué que l’Histoire n’existait pas avant la naissance du roi et qu’il était interdit de s’interroger à ce sujet.
Le roi spirituel se tenait au sommet du monde. Rendre grâce à Sa perpétuelle présence ainsi que Le vénérer de loin était le devoir des êtres qui détenaient pouvoir, parole et savoir… bref, le devoir des shinigamis.
Le jeune garçon avait fait semblant d’accepter cette réponse. Depuis sa plus tendre enfance, il avait jugé d’instinct que les adultes mentaient. Bien que né au sein du clan Tsunayashiro, éminent même parmi les Cinq Grandes Familles de la Haute Aristocratie, il honnissait les siens. Confits dans un luxe ostentatoire, ils épuisaient par pure complaisance le crédit gagné au cours de l’Histoire. Ils étaient le Mal, des êtres plus que méprisables.
S’efforçant de geler les flammes qui le consumaient de l’intérieur, le jeune garçon avait patiemment attendu son heure.
 
(Bien des années plus tard.)
— Ha ha !
Le petit noble d’autrefois, aujourd’hui adulte, éclata d’un rire gras. Il venait d’obtenir la certitude qu’il recherchait en décryptant le code gravé sur une pierre tombale, cachée tout au fond de la bibliothèque qui faisait office de saint des saints de son clan.
— Comment est-ce même possible ?! C’est conforme à ce que j’avais imaginé… Non, c’est même encore pire !
Décidément, les Tsunayashiro étaient des scélérats irrécupérables, indignes même de son mépris.
Le texte commençait par ces mots : “Nous consignons ici le crime de notre ancêtre.” Après l’avoir lu jusqu’au bout, il saisit son zanpakutô et brisa la pierre tombale en deux.
— Ha ha… Ha ha ha ha ! Je vois ! Voilà donc l’essence de Soul Society… et du clan Tsunayashiro !
Après avoir laissé un temps libre cours à son hilarité, il se mit à soliloquer.
— Ils auraient conservé cette tombe afin de ne pas oublier leur propre crime ? Mouais… plutôt afin de faire chanter les quatre autres clans, je parie ! Ah, mes espoirs ne sont pas déçus ! Je suis même surpris d’avoir à ce point raison sur le fonctionnement de ce monde !
Oui, le monde était aussi pourri qu’il l’avait imaginé, ses habitants encore plus vils qu’il ne l’avait cru. Confronté à cette vérité, l’homme qu’un certain sentiment animait depuis son enfance ne se sentait plus de joie. Il remercia alors la vie, les siècles et les siècles d’Histoire de Soul Society, le clan Tsunayashiro dont le sang charriait la méchanceté et la bassesse. Tout en contemplant le plafond au luxe prétentieux, il se réjouit de la faveur que ses ancêtres lui avaient accordée en créant cette vaste supercherie en guise d’univers. Ses lèvres se tordirent en un rictus de gratitude et d’affection mêlées.
— C’est absolument magnifique ! Ah, vous avez droit à ma reconnaissance éternelle ! Merci, ô mon lointain ancêtre, d’avoir commis ce crime ! Quant à vous, illustres scélérats qui êtes parvenus à le dissimuler pendant des millénaires, nous évitant ainsi toute purge, acceptez l’offrande de ma joie !
Il ricana encore un peu, puis prit une décision.
Puisque ce monde est pervers, n’est-il pas normal que je le sois aussi ?
C’en est terminé de l’abject clan Tsunayashiro. À quoi bon faire le mal s’il ne mérite pas davantage qu’opprobre et mépris ?
La vie n’est qu’une imposture, il serait absurde de ne pas en profiter. Oui, voilà, je vais donner libre cours à mon ambition.
Qu’elle soit anéantie par les Quincy, dévastée par les hollows ou détruite de la main d’un ambitieux, Soul Society est de toute façon vouée à disparaître.
Je jure d’incarner le Mal jusqu’à l’arrivée de ce moment. Pas un mal nécessaire, non, un mal superflu, inutile, qui aura choisi de rire de ce monde !
Ah, aujourd’hui est un grand jour, car l’Histoire de Soul Society vient de légitimer ma méchanceté !
Alors qu’il quittait la bibliothèque, cette résolution désormais gravée dans son esprit, son visage exprimait une joie diabolique. Les événements de cette journée lui avaient simplement donné un but dans l’existence, sans plus. Ils lui avaient encore une fois confirmé qu’il avait le droit d’être ambitieux, méchant et sadique. Ces traits étaient-ils congénitaux ? Il n’était pas devenu mauvais suite à un déclic ou une tragédie. Il tourmentait autrui ou se noyait dans son extravagance purement parce qu’il le voulait.
La découverte du passé de Soul Society n’avait rien changé en lui, n’avait en rien affecté la quintessence de l’homme qu’était Tokinada Tsunayashiro. En revanche, elle lui avait offert de nouvelles options. S’il n’avait jamais vu cette pierre tombale, il aurait sans doute fini ses jours dans la peau d’un aristocrate pervers, arrogant, repoussant les limites de l’inhumanité. Mais il avait dorénavant à la fois un objectif – assouvir le maximum de ses ambitions – et un terrain de jeu où il pourrait libérer ses instincts les plus bas.
À compter de ce jour, le monde avait changé. Toutefois, ce changement n’apportait rien à personne. Il se réduisait au fait qu’un désir de faire le mal, dont l’énormité n’avait d’égale que la bassesse, avait trouvé une direction où se canaliser.
Et le temps s’écoula.
 

Monde réel – Ville de Karakura.
Une spirale dangereuse avait commencé à tout aspirer depuis peu, mais il était déjà trop tard pour tout effacer, quand un shinigami vint se jeter au beau milieu de ce mal.
L’homme qui était sur le point de s’aventurer au cœur du destin millénaire de Soul Society n’avait rien d’un aristocrate, puisqu’il était originaire de Rukongai. Cependant, à force d’enchaîner les entraînements de façon simple et presque naïve, et après avoir survécu à des siècles de batailles sanglantes, il s’était hissé au poste important de vice-capitaine de la neuvième division des armées de la cour.
Était-il conscient d’être entraîné dans un complot tentaculaire impliquant les trois mondes ?
À l’heure qu’il était, le shinigami en question ouvrait des yeux stupéfaits devant une relique du passé.
— Sérieux, Urahara ? C’est celle de la légendaire transe de Garumna ?!
— Pas mal, n’est-ce-pas ? Sado avait mentionné que ce genre d’objet t’intéressait et quand je m’en suis rappelé, je me suis permis de faire ce qui était en mon pouvoir…
— Je n’arrive pas à croire que je l’ai en main ! Elle est authentique ? demanda l’homme au visage barré d’une cicatrice, qui tenait une guitare électrique blanche et rouge brique.
Son interlocuteur, coiffé d’un bob, pointa l’instrument de musique de sa canne.
— Non, il s’agit de la réplique d’une réplique d’une réplique, répondit-il nonchalamment. Or, quand on y réfléchit, ça lui donne finalement encore plus de sel. En d’autres termes, c’est une authentique copie !
— Ça reste une copie !
— Tu penses comme un béotien !
— Pardon ?
L’homme au bob posa un regard sérieux sur le shinigami désorienté et déroula un argumentaire de poids.
— Tu imagines le nombre d’artisans qui l’ont perfectionnée par rapport au modèle d’origine ? Elle est un miroir qui reflète leurs âmes à tous. Une imitation qui transcende l’imitation donne parfois naissance à une authenticité surpassant celle de l’originale. Tu ne sens pas émaner d’elle une atmosphère de terre promise, que la légende a atteinte au fil des hommes ?
— Je… Je vois…
— Regarde comme elle brille, en dépit des trente années écoulées depuis son entrée dans cette légende ! Ces marques gravées à l’arrière en attestent ! Elle a l’air si neuve qu’on croirait qu’elle sort de l’atelier ! C’est une qualité que tu ne trouveras

[image: ]jamais dans le modèle authentique ! Tu as sous les yeux un miracle unique au monde, justement parce que cette guitare vient d’être fabriquée !
— Maintenant que vous le dites… convint le potentiel client, reprenant son examen de l’objet.
Le marchand profita de cet instant critique pour avancer ses pions dans la négociation.
— Si tu la prends maintenant, je te fais une ristourne en te la proposant pour trois mois de salaire ! Qu’en penses-tu ?
— Vous ne trouvez pas ça cher ?!
— Elle a été faite à la main par mes soins. Son prix s’explique par toutes les fonctions dont je l’ai dotée. Pour tout te dire, elle sert également de fourreau pour zanpakutô…
— Oh, pratique ! Mais, euh…
Il se nommait Shûhei Hisagi. Il était vice-capitaine de la neuvième division et rédacteur en chef de la Gazette du Seireitei. Cet homme à la fois shinigami et journaliste ne se doutait pas qu’il s’approchait des réponses à ses questions en même temps que du cœur du mal.
Il hésita encore un petit moment, puis…
— Vous pouvez me faire crédit ? murmura-t-il, l’air décidé.
Un garçon et une fille aux airs de collégiens, qui observaient la scène de loin, échangèrent des regards où la pitié l’emportait sur la stupéfaction.
— Hé, il s’est encore fait escroquer, fit le garçon.
— On peut dire que c’est un bon client…


Chapitre VI
Quartier de Mitsumiya, à Karakura.
 
Au cours des dernières années, la ville de Karakura avait pris une grande importance aux yeux de Soul Society. Déjà connue en tant que jûreichi, c’est-à-dire “lieu hautement chargé en spiritualité”, elle avait depuis longtemps attiré l’attention de Sôsuke Aizen. Des troubles dont elle était le théâtre ont provoqué la rencontre entre Isshin Shiba et une humaine, et abouti à la naissance d’un homme qui a changé l’histoire de Soul Society. Elle avait cependant été placée sous étroite surveillance longtemps avant ces événements, car les apparitions de hollows y ont toujours été fréquentes.
Peut-être qu’il y a un rapport, ou peut-être pas, mais cette ville accueille un bazar unique en son genre, le mystérieux magasin Urahara. Personne dans le voisinage ne saurait dire depuis quand il se trouve là, mais personne ne s’en formalise et il se fond naturellement dans le paysage du quartier.
La boutique est tenue en général par un grand homme à la musculature impressionnante, assisté par des enfants dont on suppose qu’ils sont de sa famille. Mais un autre homme énigmatique avec un bob enfoncé sur le crâne y fait parfois acte de présence. Le bazar offre une très grande variété de produits, allant des confiseries à la mode à celles contenant un jouet, confectionnées par de petits artisans connus des connaisseurs, en passant par des articles si étranges qu’on se demande si ce sont des produits de marque. S’il est lui aussi connu des connaisseurs dans son domaine, les habitants de Karakura y voient pour l’essentiel un vieux magasin situé dans une rue peu passante.
Pour une poignée d’individus, cependant… c’est-à-dire ceux qui sont au courant de l’existence des hollows et des shinigamis, il tient un tout autre rôle. Il sert simultanément de refuge en cas de trouble lié aux esprits et de sanctuaire à ceux qui, contraints d’oublier un quotidien paisible, doivent s’aguerrir.
Un personnage influent de la face cachée de Karakura gère via ce bazar les incidents relevant de la sphère spirituelle causés par le statut de jûreichi de la ville. Il s’agit du patron, autrefois capitaine de la douzième division à Soul Society. S’il est considéré dans le quartier comme un original à qui le bob va à ravir, il reste pour ceux qui connaissent ses pouvoirs le fondateur et premier directeur du Bureau de Développement Technique (BDT) du Seireitei, Kisuke Urahara.
— Voilà la façon dont je pensais vous présenter, annonça Shûhei Hisagi, qui venait d’achever la lecture à voix haute du texte qu’il avait rédigé.
— Hisagi… Tu as pu aller jusqu’au bout sans perdre ton sérieux ? s’enquit Urahara, son bob enfoncé sur les yeux, son éventail devant la bouche.
— Euh, oui… Ce n’est pas bon ?
— Je ne dis pas que c’est mauvais, mais cette présentation ne serait pas plus adaptée si elle s’adressait à des habitants du monde réel ? Ton lectorat de l’Au-delà ne porte qu’un intérêt très relatif à Karakura…
— Ah… J’avais envie de brosser un tableau de la ville, mais j’ai surtout pris ce biais parce que j’ignore ce que je peux révéler de votre passé dans les treize divisions, avoua Hisagi en baissant la tête, penaud.
À ses yeux, Urahara était un illustre vétéran des armées de la cour, plusieurs fois sauveur de Soul Society, bref, quelqu’un qu’il tenait en très haute estime. Comme son poste de vice- capitaine avait permis à Hisagi d’étudier son CV sur quelques siècles, il savait que l’ex-capitaine avait été banni sur de fausses accusations. Par conséquent…
— Tu t’es senti obligé de me ménager ? Ah, tu m’en vois navré.
— L’article étant un peu long, je compte couper certains passages avant publication.
— Oui, bien entendu… mais tu pourrais garder le “mystérieux magasin” ? C’est marrant, j’aime bien l’allitération. Tu pourrais aussi le surnommer le “Mystery Market” et me décrire comme carrément louche, au lieu d’énigmatique ! précisa Urahara, qui avait reporté son regard sur le manuscrit. Autre chose, quand tu mentionnes qu’Isshin Shiba a rencontré une humaine, ça sent de nouveau un peu l’autocensure…
— C’est vrai. Là encore, je n’étais pas certain de ce que j’avais le droit de dire. De toute manière, c’est l’un des passages que j’envisage de couper, puisqu’il ne vous concerne pas directement.
Isshin Shiba était le père d’Ichigo Kurosaki. Lors de ses reportages, Hisagi avait appris que feu la mère de ce dernier, Masaki Kurosaki, était une Quincy. Pensant qu’il valait mieux garder cette information pour lui, il avait été contraint de se rabattre sur une formulation très vague.
Ichigo lui-même ne s’en souciait sans doute pas. Seulement, en dépit de ses exploits, une partie de la noblesse considérait toujours le jeune homme comme un “étranger”. S’ils apprenaient la vérité, ces gens risquaient de s’en servir pour le calomnier car la guerre avait beau être terminée, les Quincy restaient des ennemis aux yeux des shinigamis. Ce problème finirait sans doute par se résoudre au fil du temps, d’autant plus que certains Quincy tels les Ishida père et fils avaient prêté main-forte à Ichigo contre Yhwach. En attendant, il était encore un peu tôt pour révéler au grand public les origines de la mère d’Ichigo Kurosaki.
— Quoi qu’il en soit, je compte sur votre collaboration.
Hisagi, qui avait sorti l’enregistreur spirituel dont il se servait pour les interviews, s’inclina devant son hôte. En réaction à cette politesse irréprochable, Urahara ferma son éventail d’un coup sec, tira une liasse de papiers de la poche de sa veste et la lui tendit.
— J’ai déjà deviné sur quoi tu voulais m’interroger. Toutes les réponses sont marquées là-dessus !
— Vous avez pris la peine de tout écrire ?!
Hisagi prit la liasse d’une main hésitante, puis parcourut des yeux la première page.
— La recette secrète du Chamahollow, une confiserie originale du magasin Urahara ! Pesez une même grosse quantité de sel et de sucre, et mélangez-les avec une proportion adaptée de miel. La clef de la recette : ajoutez une tonne de beurre et d’huile végétale, qui changera la saveur du tout au tout ! Dès la première bouchée, vous en aurez les genoux tout mous !
— Oh là là ! Je ne pensais pas que tu lirais tout haut ! Urahara, qui se cachait de nouveau la bouche de son éventail, recula discrètement. Ayant enfin compris ce qu’il venait de lire, Hisagi éleva la voix.
— Mais… c’est juste une recette de confiserie ! Elle a l’air hyper mauvaise pour la santé, en plus !
— C’est en effet une arme secrète qu’il ne m’est pas trop possible de commercialiser dans mon établissement, principalement pour des raisons de goût et de santé publique.
— Vous auriez mieux fait de continuer à la garder secrète ! s’écria Hisagi, sidéré, ce qui ne l’empêcha pas de glisser les papiers dans son sac. Enfin, ça pourra peut-être servir un jour pour un autre article. Je la garde, merci !
— Ah bon ? Je te la donne mais je te préviens, évite de goûter le résultat ! Je te conseille de plutôt t’adresser à Hirako. Même si c’est infect, il te fera un commentaire. En râlant, bien sûr !
— Pitié ! Je me ferais hurler dessus à votre place !
Ses propres mots rappelèrent à Hisagi qu’il avait eu une conversation similaire avec le cinquième capitaine, justement.
HIYORI SERA PEUT-ÊTRE CHEZ KISUKE. SI JAMAIS TU LA VOIS, TU L’ASTICOTERAS UN PEU DE MA PART !
— J’y pense… Sarugaki habite dans le coin ?
— Hiyori ? Elle a récemment trouvé un emploi dans une entreprise tous services du voisinage, oui. Tu n’as qu’à te balader en ville. Tu devrais repérer sans peine ses liens spirituels.
— Ah, d’accord. Merci !
Toutefois, Hisagi ne voyait pas la nécessité d’aller voir la personne en question juste parce que Hirako voulait qu’il l’embête à sa place.
Ah, mais minute. Si je l’interviewais, je recueillerais un point de vue différent de celui des shinigamis…
Pendant que le vice-capitaine était frappé par cette idée soudaine, Urahara rouvrit son éventail.
— Plus sérieusement, à l’heure qu’il est, je n’ai rien à te raconter sur la guerre, annonça-t-il.
— Mais voyons ?! Vos pilules de particules spirituelles hollows ont mis fin au vol de nos bankai, et c’est aussi grâce à vous que nous avons pu accéder au palais royal !
— Justement, il n’y a rien d’autre à dire. Il se trouve que, par pure coïncidence, j’ai pu lancer la stratégie qu’il fallait, au moment qu’il fallait. Rien de plus. Vous méritez tous davantage de reconnaissance que moi, car vous aviez réuni les conditions nécessaires à sa mise en œuvre ! répliqua Urahara tout en agitant son éventail.
Hisagi ne s’y trompa pas. Il savait qu’Urahara avait “par pure coïncidence” des dizaines de milliers de “stratégies qu’il fallait” dans son sac et soupçonnait qu’il était capable d’élaborer tout autant de coups de maître à chaud.
Combien de sagesse, de savoir, de technicité avait-il dû acquérir pour parvenir à de telles prouesses ? Où était sa quintessence, sur quels piliers s’appuyait son mental afin de générer une variété infinie d’idées et de plans ? Hisagi était loin d’être le seul à désirer percer les secrets de Kisuke Urahara, cet homme nimbé de mystère. Bien sûr, il était inutile de poser ces questions à l’intéressé, qui noierait le poisson. Yoruichi Shihôin ou Mayuri Kurotsuchi connaissaient son passé, mais s’adresser à eux s’avérait encore plus ardu.
J’ai l’impression très nette qu’ils éluderaient, eux aussi…
Shinji Hirako l’avait également prévenu, quand Hisagi lui avait annoncé son projet d’interview.
C’EST LE GENRE À RÉPONDRE PAR ÉNIGMES…
Effectivement, son comportement indiquait clairement qu’il avait la ferme intention d’éviter le sujet. Sous des manières en apparence conciliantes, l’aura qui émanait de lui semblait brandir un panneau “accès strictement interdit”.
Sauf que Hisagine s’était pas fatigué à obtenir une autorisation d’interview et n’avait pas scellé une partie de ses pouvoirs afin de se rendre sur Terre pour reculer aussi facilement.
Il poussa un léger soupir, se reprit et fixa Urahara d’un regard des plus graves.
— Je suis ici pour explorer votre passé, Urahara… Je veux dire, monsieur l’ancien directeur du BDT.
Un bref instant de silence et ses yeux plissés furent les seules réactions visibles de son interlocuteur. Il haussa ensuite les épaules et sourit de toutes ses dents.
— Ouh là là, ne prends pas soudain l’air si méchant ! Tu vas faire pleurer Jinta, qui nous épie derrière le panneau coulissant ! Il risque encore de mouiller son lit !
Le panneau en question s’ouvrit brutalement pour dévoiler un ado au regard maussade, au visage anguleux et aux cheveux roux plaqués en arrière.
— Je ne pleure pas et j’ai jamais pissé au lit, patron ! Je vais vous faire mordre la poussière ! ragea Jinta Hanakari.
Il allait se ruer dans la pièce quand un bras épais vint s’enrouler fermement autour de son cou. Retenu par cette prise d’étranglement, le garçon se mit à pédaler dans le vide.
— Aaargh ! Encore toi, Tessai !
— Pas de vulgarité, Jinta… Surtout pas devant un invité…
L’homme de grande taille et de forte carrure maintenait Jinta immobile et le regardait se débattre d’un air indifférent. Une fille du même âge que l’adolescent passa la tête derrière Tessai et en profita pour chatouiller les pieds du prisonnier.
— Ha ha ha ha ! Non, Ururu, pas de guilis… J’vais te fumer ! Ururu effleurait de ses cheveux, avec dextérité, la plante des pieds de Jinta qui souffrait ainsi mille morts. Elle ne s’interrompit même pas quand elle se tourna vers Hisagi pour le saluer d’une inclinaison de tête.
— Excusez-le. Le corps de Jinta a beau grandir, son cerveau reste tout petit-petit…
— Ah… Euh, il n’y a pas de mal…
Ururu inclina une seconde fois la tête, puis s’adressa à Urahara.
— Je sors faire les courses.
— Je te remercie. Il me faudrait cinq cents kilos de super balles. Emmène Jinta avec toi pour porter les paquets, demanda son patron avec un sourire angélique.
Jinta tenta de protester.
— Gnn ! N’importe quoi ! Cinq cents kilos de ces trucs, c’est trop bizaaah… ha ha ha haaa ?!
Malheureusement, son calvaire le rendait incapable de parler et Tessai l’entraîna dehors, toujours tenu par le cou et soumis aux chatouilles d’Ururu.
— Puisque tu trouves ça drôle, siffle en travaillant ! Allez Jinta !
La façon dont Urahara congédiait la petite troupe animée fit soupirer Hisagi.
— Plus ça change, plus c’est la même chose… ou pas… La première fois que je les ai vus, c’est le garçon qui embêtait la fille, je crois.
— Ah, la puberté ! Qu’est-ce que tu veux ? Tu sais, en réalité, Ururu a trois ans de plus que Jinta. Un jour, il lui a dit pour l’embêter qu’elle ressemblait à un cafard avec des antennes, à cause de ses cheveux… Tu crois qu’elle le chatouille avec pour se venger de cette insulte-là ?
Comprenant qu’Urahara comptait dévier la conversation, Hisagi décida de suivre la direction qu’il avait choisie pour mieux lui tirer les vers du nez ensuite.
— Comment le saurais-je ? Je ne connais rien aux enfants, qu’ils soient humains ou shinigamis. D’ailleurs, les liens spirituels de ces deux-là ne tiennent ni des uns, ni des autres. Je me trompe ?
Sa stratégie lui revint en pleine tête, comme un boomerang.
— Pour une question orientée, ça manque de subtilité. Ce n’est pas trop dur pour toi de tourner autour du pot, vu que tu as été formé aux méthodes journalistiques de Tôsen ?
Effectivement, l’ancien rédacteur en chef aurait posé sa question directement, ou n’aurait pas abordé le sujet du tout. En réalité, bien que la nature des deux ados l’intriguait, Hisagi ne désirait pas non plus la connaître à tout prix. Il avait par contre deviné que son interlocuteur n’avait pas envie de la lui révéler.
Il avait bâti là-dessus sa tactique, qui consistait à aborder un sujet tabou puis à faire marche arrière pour mettre sur la table, en échange, une question un peu moins brûlante.
Bien sûr, cette manœuvre comportait un aspect suicidaire, car l’interviewé pouvait se mettre en colère et couper immédiatement court à l’entretien. Toutefois, leurs quelques minutes de conversation avaient appris à Hisagi qu’il n’obtiendrait aucune information d’Urahara par des méthodes conventionnelles. Même si cela ne lui plaisait guère, il était prêt à renoncer à ses scrupules afin d’accomplir consciencieusement son travail de journaliste.
Comme s’il avait deviné ses intentions, Urahara demanda carrément :
— Et à ton avis, que sont Jinta et Ururu ?
Ah, j’aurais dû m’y attendre.
Bien embêté car il avait la nette impression d’être testé, il répondit la première chose qui lui passa par la tête.
— Des soul candy ? Non, hein ?
— Mmh, les âmes artificielles contenues dans les soul candy ne grandissent pas, en général. Elles possèdent certes quelques facultés “d’apprentissage” en matière d’obéissance aux ordres et de reconnaissance de leur utilisateur, mais ces facultés restent limitées.
— Il y a toujours une exception à la règle…
Hisagi se rappela alors la peluche de lion qu’il avait confisquée à Soul Society et ajouta d’un air sérieux :
— Les mod souls, par exemple, conclut-il.
— Oh là là… Tu es plus perspicace que tu n’en as l’air ! Attention, hein, ce n’est pas forcément la bonne réponse !
— Sinon… Je ne vois que Nemu Kurotsuchi…
Urahara posa son éventail ouvert sur la bouche de Hisagi pour le faire taire.
— Oups… Ne va pas raconter ça, tu finirais en cobaye de Mayuri ! En substance, Jinta et Ururu sont très différents de la petite Nemu, vois-tu. Mayuri le sait sûrement, alors quand il observe cette dernière grandir, il doit imaginer ma tête frustrée et faire une petite danse en croyant avoir surpassé Kisuke Urahara !
Fermant son éventail d’un geste sec, il secoua la tête.
— Quoique, je doute qu’il y arrive.
— Pourquoi donc ?
— Parce que Mayuri ne m’a jamais vu réellement frustré, répondit Urahara avec un sourire en coin.
Hisagi n’aurait su dire s’il plaisantait ou pas.
 
À Soul Society – Bureau de Développement Technique (BDT).
Mayuri Kurotsuchi, directeur du BDT et capitaine de la douzième division, se figea brusquement.
— Un souci, capitaine ? s’enquit Akon, son second.
— J’ai les oreilles qui sifflent. Les insectes spirituels quantiques que j’ai insérés dans mon cervelet bourdonnent, répondit Mayuri en reprenant sa tâche, l’air contrarié. Je suppose que, poussé par la jalousie, quelque scientifique médiocre médit de moi quelque part.
Oubliant ses oreilles qui sifflaient donc au sens propre comme au sens figuré, il reporta son attention sur l’écran situé devant lui. Celui-ci diffusait des images de Rukongai, prises de très haut dans le ciel. Un humain aurait pensé qu’il s’agissait d’un village désert filmé par avion ou par satellite.
Or, naturellement, aucun engin de ce genre ne survolait Soul Society. D’ailleurs, un satellite espion humain n’aurait jamais atteint une telle précision.
— La définition est impressionnante, reprit Akon, mi- admiratif, mi-dubitatif. Mais pourquoi avoir créé un système de surveillance aussi perfectionné à partir de rien ? N’aurait-il pas été moins fatig… euh, plus efficace, de se baser sur celui de l’agence de surveillance ?
L’agenceenquestionsupervisaitleréseaudevidéosurveillance centré sur Soul Society, mais qui couvrait également le monde réel et, depuis quelques années, une partie du Hueco Mundo. Elle était étroitement liée au BDT qui, via cette coopération, obtenait des informations venues de partout afin d’élaborer ses analyses de situation.
C’était précisément en épluchant les données fournies par l’agence de surveillance que Hiyosu, un employé du BDT, avait repéré Rukia Kuchiki dans un corps artificiel sur Terre. On pouvait donc dire que cette organisation était d’une importance primordiale, car elle enregistrait les moindres tournants de l’Histoire de Soul Society.
Par conséquent, l’usage de la quasi-totalité du réseau était strictement réservé aux employés des deux organisations. Étant donné la fréquence et l’importance de son emploi dans les analyses du BDT, d’aucuns raillaient que l’agence n’était déjà plus qu’un simple département de ce dernier.
Dès lors, pourquoi Mayuri s’était-il attelé à l’élaboration d’un système d’observation indépendant ? Certes, il avait grandement amélioré la résolution des images et les fonctionnalités des capteurs, mais n’aurait-il pas été plus simple de mettre à jour le réseau déjà existant ? Tel était en tout cas le raisonnement d’Akon.
— Le BDT va cesser toute collaboration avec l’agence de surveillance, annonça Mayuri d’un ton blasé.
— Pardon ?
— Enfin, on fera pour un temps semblant de fonctionner comme avant. Plus question toutefois de s’appuyer sur des données moins crédibles que les élucubrations d’un poivrot.
Akon devait être habitué à ce que Mayuri sorte soudain ce genre d’énormités, car il ne manifesta aucune surprise particulière et enchaîna d’un ton égal sur une autre question.
— Haa… Il est évident qu’un système concocté par vos soins sera forcément supérieur en matière de crédibilité. Mais avez- vous pris cette décision suite à un incident en particulier ?
— La confiance est un poison contre l’efficacité. Tu aurais dû répondre qu’après examen de la question en creusant le peu de cervelle que tu possèdes, mais tu as déduit qu’un système de mon invention ne pouvait qu’être supérieur à tout autre, sur tous les plans.
Akon aurait parié que si tel avait été le cas, Mayuri l’aurait réprimandé pour avoir perdu son temps à réfléchir à une évidence. Sachant qu’ergoter ne servirait à rien, il se contenta d’acquiescer sagement et de poursuivre.
— C’est parce que les aristos sont intervenus dans les questions de surveillance, n’est-ce pas ?
Quelques jours plus tôt, le système avait détecté une curieuse pression spirituelle. L’une des Quatre Grandes Familles avait alors adressé au BDT une note interdisant toute investigation, mais Akon et ses collègues se doutaient bien que Mayuri n’allait pas obéir comme un gentil mouton.
En y réfléchissant, il était tout à fait capable de répliquer en créant son propre réseau. Dans les faits, le BDT en possédait un depuis longtemps déjà, car Mayuri avait bourré d’autres shinigamis et une partie de leurs connaissances sur Terre de mouchards spirituels et autres bactéries de surveillance.
— Cette bande d’imbéciles délirent. Non mais ! Ils s’imaginent pouvoir contrôler des intelligences supérieures à la leur, au prétexte insignifiant qu’ils ont été les piliers d’une histoire millénaire ?!
Akon haussa les épaules.
— Dur, dur, pour l’agence de surveillance, qui se prend les dommages collatéraux.
Interloqué, Mayuri cligna des yeux.
— Comment ça, collatéraux ? Elle est partie prenante dans cette histoire !
— Pardon ?
— Ah, c’est vrai que la politique ne t’a jamais intéressé. Cependant, retiens bien la chose suivante. Si l’on veut mener ses recherches en toute sérénité, il est nécessaire de savoir manipuler les imbéciles. Une société a besoin de lois, certes, mais tant que le droit fera obstacle à ma liberté d’imaginer, il sera très loin d’avoir atteint la perfection !
Après s’être ainsi plaint du fonctionnement d’ensemble de Soul Society avec une arrogance sans borne, Mayuri répondit tranquillement aux interrogations d’Akon :
— Officiellement, des nobles se succèdent à la tête de l’agence de surveillance mais en réalité, elle a été fondée par les Quatre Grandes Familles et ce sont elles qui la dirigent en sous-main.
— Vous me l’apprenez.
— Quand je dis “les”… il s’agit plus précisément de l’une des quatre.
Tandis qu’il affinait les coordonnées des images projetées sur l’écran, Mayuri enchaîna en choisissant soigneusement ses mots, sans en avoir l’air.
— Si le clan Shihôin, gardien de la Grâce Céleste, a pour rôle de conserver les armes qui lui ont été confiées par le roi spirituel, le clan Tsunayashiro, lui, est dépositaire du passé. Il était le chien de garde des archives historiques jusqu’à la fondation de la Grande Bibliothèque Spirituelle, organisme aujourd’hui chargé du stockage des informations.
— Comment ça, le “chien de garde” ?
— Toute recherche sur les vestiges de l’Antiquité est soumise à son accord et il censure strictement toute publication concernant cette époque. Il se murmure que plus d’un historien a disparu dans des circonstances suspectes…
Le ton de Mayuri ne laissait transparaître ni dérision, ni indignation.
— Je considère personnellement que survivre jusqu’à l’aboutissement de sa recherche est une forme de talent. Sans vouloir me moquer de ces historiens, quand on veut découvrir la vérité, il ne faut pas lésiner sur les précautions. Et encore, toutes les précautions du monde ne suffiront pas toujours car le karma de Soul Society se dresse tel un mur importun entre elle et nous, scientifiques. Même si évidemment, il ne pèse rien face à un génie tel que moi !
Pendant son monologue, son regard se fixa sur un point de l’écran.
— J’ai un visuel des sujets. Parfait. Si on lançait l’expérience ? Je te confie l’interprétation de ces données, Akon.
Mayuri mit en route un programme de traçage automatique et d’enregistrement dans le système de surveillance, avant de se rendre en personne sur les lieux. Akon exécuta les ordres de son capitaine. Le sujet devait l’intéresser, car il lui posa une dernière question.
— Capitaine, donnez-moi au moins la conclusion de ce cours magistral. En fin de compte, pourquoi allons-nous rompre notre collaboration avec l’agence de surveillance ?
— Oh, c’est très simple !
Il eut un haussement d’épaules qui aurait pu signifier “Allons bon !”, et répondit négligemment, sans même se retourner :
— Parce que le noble appointé en guise de sinécure à la tête de l’agence de surveillance a massacré les leaders du clan Tsunayashiro, afin d’en prendre la tête… et parce que je sens que cet homme va mettre des bâtons dans les roues de mes recherches. C’est tout !
 

À Rukongai.
Kûgo Ginjô rentrait à la résidence Shiba, où il squattait, située en bordure de Rukongai.
— On nous épie, annonça-t-il soudain, assez bas pour que seuls les deux hommes qui marchaient sur ses talons l’entendent.
— Un ennemi ? proposa Shûkurô Tsukishima.
— Nous n’en manquons pas… nota Giriko Kutsuzawa.
Ils avaient tous deux gardé un air naturel, pour ne pas alerter l’observateur.
Ginjô les imita.
— Ce n’est que mon instinct, mais j’ai déjà ressenti autrefois cette sensation désagréable émaner de mon badge de représentant shinigami, reprit-il en posant tout aussi naturellement la main sur le collier qui pendait à sa poitrine. Ce vice-capitaine, Hisagi, a fouiné partout à notre sujet et du coup, on gêne sa hiérarchie qui a décidé de se débarrasser de nous. C’est l’option la plus probable, non ?
— Je n’en suis pas certain… ça me semble un peu tard… En son for intérieur, Ginjô rejoignit l’opinion de Giriko.
D’après ce qu’il avait observé du caractère de Hisagi, ce dernier avait dû se précipiter chez le capitaine-général pour exiger la vérité. Or, plusieurs jours s’étaient écoulés depuis leur rencontre. Si les shinigamis avaient voulu les éliminer, ils s’y seraient pris bien avant. Quoique, il était toujours possible qu’ils aient attendu aussi longtemps car ils prévoyaient d’employer des moyens détournés pour les supprimer. En tout cas, lui et les siens avaient intérêt à se tenir sur leurs gardes et…
L’ennemi ne laissa pas à Ginjô le temps de développer davantage sa pensée.
Un trait de foudre horizontal – ou plus précisément, une flèche diaboliquement enrobée d’un éclair à haute tension – fondit droit sur lui.
— Non, sérieux ?
Bien que moins rapide que la foudre naturelle, sa pointe en particules spirituelles filait droit sur Ginjô, telle une sorte de météore lumineux. Si le fullbringer se contentait d’esquiver in extremis et qu’il se prenait une décharge, il ne s’en tirerait pas indemne. Alors, vif comme l’éclair (c’était le cas de le dire), il dégaina son épée et l’abattit, dispersant l’attaque électrique en même temps que l’énergie spirituelle qui emplissait l’espace. Il tourna ensuite son arme dans la direction d’où la flèche était venue et provoqua son adversaire encore invisible avec un sourire insolent.
— Ha ! Ta foudre était en mode tortue ! J’espère que tu peux faire mieux que ça ?
— Mh… Bien qu’on ait tendance à se méprendre, la vitesse de la foudre est loin d’égaler celle de la lumière. Cette valeur varie d’ailleurs facilement, au gré par exemple du taux d’humidité de l’air ou de la pression atmosphérique. La vitesse est décidément un concept bien vague, comparée au passage du temps, digressa Giriko de sa voix calme, à quelques pas de lui.
— Tu crois que c’est le moment d’étaler ta science ? l’interrompit Ginjô, sans cesser de surveiller les alentours.
C’était sans compter Tsukishima. Adossé à un arbre non loin de là, il se sentit obligé d’en rajouter :
— Croire que le cours du temps est stable relève de la foi aveugle. Je ne parle pas uniquement de théories scientifiques, mais d’exemples concrets. On sait qu’il est perturbé dans le Dangai et Yukio est capable de le faire passer en avance rapide, pas vrai ?
— On voit que vous ne vous êtes encore jamais réellement abandonné au dieu du Temps, Tsukishima. Son cours règne souverain en chacun de nous. Relativité et failles temporelles ne valent rien en face de lui !
Ginjô se retourna brièvement vers eux, excédé.
— C’est pas fini, vos délires ? gronda-t-il.
Intérieurement, par contre, il jubilait. Giriko avait tout en parlant sorti sa montre de gousset, et quand il s’était mêlé à la conversation, Tsukishima avait refermé son livre et pris son marque-page, comme si de rien n’était. Ginjô ignorait à quel point l’ennemi était renseigné sur eux mais au moins, tous trois avaient leur arme en main.
— Bon, inutile de lui donner la chasse. C’est pas un rapide et en plus, il met des plombes à recharger son énergie. Sa technique craint…
Sous son ton léger, il n’avait pas un instant relâché sa garde. Voilà pourquoi il se glaça quand la voix parla, juste derrière lui.
— Qui n’est pas rapide ?
C’était une voix jeune, une voix de femme.
Au même instant, une pression spirituelle dont la nature n’était ni hollow, ni shinigami, enfla tout autour des trois hommes, et sa propriétaire se matérialisa. En ôtant un manteau spécial de camouflage optique, ou par quelque autre méthode, elle avait comme jailli de l’ombre, nimbée dans une sorte de plasma blanc. Sa tenue, blanche elle aussi, de coupe occidentale, était très décolletée et laissait voir son ventre nu – sans doute une touche personnelle apportée à un uniforme. Les parties visibles de sa peau étaient marquées çà et là de cicatrices d’expériences scientifiques, mais Ginjô n’avait pas le temps de se soucier de ce détail.
— Vous, en revanche, vous allez crever en vitesse, leur jeta la nouvelle arrivante d’un ton mi-agacé, mi-moqueur.
Elle étendit ses mains, un minuscule rai de lumière surgit. Cette fois, ce ne fut plus une flèche, mais un authentique éclair qui s’abattit sur Ginjô et ses deux compagnons.
 

À Karakura – Magasin Urahara.
Tessai, Jinta et Ururu venaient de quitter les lieux.
— Bon… Vous avez éloigné votre personnel. Ça signifie que vous acceptez de répondre à mes questions ? supposa Hisagi, toujours sérieux.
Le maître des lieux haussa les épaules.
— Mh, je ne sais pas… Je risque de les éluder encore plus nettement, au contraire.
— Rassurez-vous. Même si vous jouez les imbéciles, je vous présenterai de sorte que les lecteurs de la Gazette du Seireitei vous considèrent comme un héros.
— Tu donnerais à moitié dans la contrefaçon ?
La bouche cachée par son éventail, Urahara était aussi taquin que d’habitude. Mais sous le chapeau enfoncé sur son crâne, son regard s’était fait perçant pour observer Hisagi.
— J’ai d’ailleurs l’impression que de nous deux, c’est toi qui dissimules le plus tes émotions et tes arrière-pensées. Tu me parais nerveux, tu sais ! On dirait un stagiaire lors de sa première expédition contre un hollow !
— Eh bien…
Hisagi se raidit, sans doute parce qu’Urahara avait touché juste.
Une partie de lui se sentait effectivement coupable de mêler interview officielle et sentiments personnels. Cependant, si c’était une raison suffisante pour reculer, il reculerait au lieu d’éprouver ce dilemme.
— À partir d’ici, mes motivations sont à la fois professionnelles et privées, avoua-t-il.
— Ah, d’accord. Personnellement, ça m’est égal, car je ne fais jamais de distinction entre les deux. Allez, vide ton sac.
— On m’a demandé de publier une édition spéciale avant d’écrire cet article sur vous.
— Pour présenter le nouveau chef du clan Tsunayashiro, je présume ? remarqua Urahara avec un sourire effronté, tout en fermant son éventail d’un coup.
— Vous le saviez ?!
— Non, il se trouve juste que Yoruichi m’avait parlé du changement à la tête du clan. L’ex-capitaine baissa les yeux avant de poursuivre, avec une curieuse nuance d’autodérision dans la voix : Apparemment, ce nouveau leader des Quatre Grandes Familles a de très hautes ambitions.
— Donc, vous avez des informations sur cet homme ?
— Oh, je n’ai jamais eu directement affaire à lui… Kyôraku le connaît certainement beaucoup mieux que moi !
Urahara détourna le regard un instant, mais n’essaya plus de dévier le cours de leur conversation.
— Je suis au courant de l’histoire entre Tôsen et Tsunayashiro, mais elle date de bien avant ma nomination au grade de capitaine. Même si je peux évidemment deviner certaines choses, extrapoler sur le passé d’autrui ne se fait pas.
— Je ne sais rien de son passé non plus et je ne souhaite pas vous interroger là-dessus. L’autre jour, j’ai rencontré un enfant shinigami lié à ce Tokinada… un enfant qui n’est définitivement pas normal. Je cherche à enquêter à son sujet.
Le sourire d’Urahara se volatilisa.
— Un enfant shinigami ? répéta l’ancien capitaine, sa curiosité piquée.
— Oui, mais différent du capitaine Hitsugaya… Sa mentalité était encore puérile…
— Ah bon ? Dans ce cas, tu aurais mieux fait d’éviter toute comparaison, non ? Hitsugaya risquerait de mal le prendre.
— Oh… Oh, non ! S’il vous plaît, ne lui dites rien !
— Pardon, je te taquine. Allez, continue. Inutile de te forcer à réfléchir. Raconte-moi juste ce dont tu as été témoin, ça suffira.
Derrière le ton léger, le sous-entendu était clair. Urahara désirait des faits précis et non des impressions personnelles.
Hisagi déglutit, puis raconta les événements tels qu’il les avait vécus, sans rien omettre.
Ce que le capitaine Kyôraku en personne lui avait révélé sur le clan Tsunayashiro.
Sa visite au dispensaire Shin’ô afin d’interroger Seinosuke, le frère aîné de Hanatarô Yamada.
Comment il y avait rencontré ce Hikone Ubuginu, grièvement blessé, qui s’était présenté comme un serviteur de Tokinada Tsunayashiro, et qui avait aisément maîtrisé Hisagi quand ce dernier avait essayé de le retenir.
Quelques minutes plus tard, après l’avoir écouté jusqu’au bout, Urahara hocha plusieurs fois la tête.
— Seinosuke Yamada… Oui, je le connais, admit-il d’une voix empreinte de nostalgie. Quand je servais dans les armées de la cour, il était vice-capitaine de la quatrième division.
— Franchement, je n’avais jamais vu un kaidô pareil. Hanatarô étant lui aussi très doué en sortilèges de guérison, je me suis dit que c’était de famille. Même si d’allure comme de manières, ils ne se ressemblent pas du tout.
Au fur et à mesure que Hisagi dressait son portrait, Urahara piochait dans sa propre mémoire les souvenirs ayant trait à cet ancien compagnon d’armes.
— En effet, il était extrêmement doué. Lui et moi appartenons sans doute à la même catégorie d’individus, ceux qui ne sont pas satisfaits tant qu’ils n’ont pas trouvé tous les moyens possibles et imaginables pour atteindre leur but. En revanche, le but en question diverge. Le mien est de gagner mes combats, bref, sauver ma peau, tandis que celui de Seinosuke est de sauver ses patients.
— C’est un médecin modèle, donc.
— Eh bien, sauf quand il s’agissait de secourir les malades et les blessés, il avait une éthique très discutable. Il se disputait souvent à ce sujet avec Unohana. Évidemment, ces désaccords étaient superficiels et au fond, ils étaient unis par un profond respect mutuel. À mon avis, il jouit aujourd’hui encore de toute la confiance des vétérans de l’armée.
— Le capitaine Unohana ne reconnaissait pas la valeur de n’importe qui.
Hisagi éprouvait un regain d’admiration pour la dimension exceptionnelle de Seinosuke Yamada. Le sourire doux-amer d’Urahara lui fit l’effet d’une douche froide.
— Il était cruel, c’est un autre fait indéniable. Son attitude était épuisante mentalement pour les autres membres de sa division. J’ai cru comprendre que par égard pour eux, le capitaine-général aurait nommé une personne de caractère facile pour lui succéder. Enfin, à l’époque, j’avais déjà tiré ma révérence.
Après quelques secondes d’un silence pensif, Urahara se mit à trier les informations que Hisagi lui avait fournies.
— Il émanait donc de ce petit une pression spirituelle étrange ?
— C’est ça. Mais mon témoignage est-il crédible ? Les événements se sont précipités et tout était si confus ! Quand j’y repense, j’ai l’impression qu’il y avait d’autres facteurs mêlés à sa pression spirituelle de shinigami.
— Mêlés, tu dis ?
— J’ai senti une aura de hollow, de Quincy, et même d’humain ordinaire. Déjà, il est arrivé par un trou qui ressemblait à un garganta et non par un Senkaimon. Sa pression spirituelle était un vrai patchwork. Grâce à quoi, même Hanatarô Yamada a eu du mal à le soigner !
Sous l’ombre de son chapeau, les yeux d’Urahara s’étrécirent. Sentant un changement radical d’atmosphère, Hisagi hésita à poursuivre.
— Je vois, murmura l’ancien capitaine, à moitié pour lui- même. Les Tsunayashiro seraient allés aussi loin ? Le facteur hollow ne devait pas être indispensable… À moins qu’ils n’aient exploité une autre possibilité ?
Hisagi, lui, ne voyait rien du tout. Il pencha la tête de côté, incapable de donner un sens à ces marmonnements. Urahara tapota alors son bob de son éventail.
— Ah, excuse-moi. J’étais perdu dans mes pensées.
— Ce n’est rien ! Moi aussi, la nature inédite de son aura m’a dérouté…
— Inédite, tu es sûr ?
— C’est-à-dire ? demanda Hisagi, interloqué.
Urahara lui répondit par une autre question.
— Tu ne vois vraiment pas ? Tu connais pourtant un autre individu à la pression spirituelle plurielle !
Hisagi vit enfin plus clair et le texte qu’il avait lu tout haut quelques minutes auparavant lui revint en mémoire.
“DES TROUBLES DONT ELLE ÉTAIT LE THÉÂTRE ONT PROVOQUÉ LA RENCONTRE ENTRE ISSHIN SHIBA ET UNE HUMAINE, ET ABOUTI À LA NAISSANCE D’UN HOMME QUI A CHANGÉ L’HISTOIRE DE SOUL SOCIETY.”
— Ichigo… Kurosaki…
— Exactement. En temps normal, il a la pression spirituelle d’un humain ou d’un shinigami, mais elle contient également les facteurs hollow et Quincy. Tu le savais déjà, n’est-ce pas ?
— Maintenant que vous le dites ! Yamada l’a remarqué, “On dirait Ichigo”…
Par contre, qu’est-ce que ça signifie ?
Kurosaki a mentionné deux sœurs. Pas de risque que ce Hikone soit l’une d’elles. D’ailleurs, avant même la question d’une ressemblance physique, un des aspects de la pression spirituelle du gosse différait fondamentalement de celle de Kurosaki…
Urahara jeta une bouée de sauvetage métaphorique à un Hisagi plongé dans sa réflexion :
— Tu n’es pas obligé de te fixer sur Kurosaki, tu sais ? Quelqu’un d’autre a possédé une pression spirituelle similaire.
— Ah bon ? Qui ça ? demanda Hisagi en ouvrant des yeux surpris.
Il retint son souffle, attendant la réponse d’Urahara avec nervosité.
— J’ai bien dit “similaire”, hein, pas strictement identique… Il a existé une personne porteuse du facteur hollow qui détenait un pouvoir de shinigami, et encore un pouvoir supplémentaire.
— Vous en parlez au passé… Elle n’existe plus ?
— Il n’est plus ici, non.
— “Ici”, mais encore ?
Alors que Hisagi le fixait d’un œil inquisiteur, Urahara poursuivit calmement son exposé sur l’individu à la pression spirituelle semblable à celles de Hikone et d’Ichigo.
— D’après la rumeur, il aurait prêté main-forte à Kurosaki, au palais royal. Tu ne le connais pas ? Étant donné la position que tu occupes, tu as dû voir sa tête sur son avis de recherche…
— Vous ne voulez pas parler de…
— D’autant plus que son âme ainsi que son cadavre auraient été emmenés au Seireitei. Dans ces conditions, il serait même étonnant que tu ne sois au courant de rien !
Loin de l’aider à surnager, la bouée de sauvetage ne faisait qu’enfoncer davantage la cervelle de Shûhei Hisagi dans un océan de confusion.
— Que sais-tu exactement de Kûgo Ginjô, premier représentant shinigami ?
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